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SÀuviUR, 7 DÉCEMBRE 

le régime du scandale 

Nous ne savons quel sera le résultat officiel 
et légal des inquisitions de la Commission d'en-
quête, mais ce que nous savons, c'est que le 
résultat moral auquel elle pouvait prétendre est 
pleinement atteint. 

Il est démontré que des membres du Parle-
ment ont vendu leur influence et leur vote. 

Il est démontré que le brusque revirement 
d'un député acheté a modifié l'opinion d'une 
Commission parlementaire hostile à une émis-
sion d'obligations et rendu cette émission pos-
sible. *• 

Il est démontré que, grâce à des complicités 
inavouables et intéressées, une grande Compa-
gnie a pu drainer l'épargne de milliers de petits 
souscripteurs qui se trouvent aujourd'hui par 
ce fait dans la misère et dans la gène. 

Il est démontré que des journaux ont reçu 
des sommes énormes qu'aucune dépense de 
publicité ne saurait expliquer. 

Il est démontré que des malversations sans 
nombre, des trafics honteux, des gaspillages 
frauduleux, des achats de votes et de conscien-
ces ont été commis; que veut-on de plus et 
cela ne suffit-il pas ? 

Quel que soit le résultat final de l'enquête, 
que les preuves juridiques soient ou non éta-
blies, que les vendus soieut désignés nominati-
vement et chassés honteusement, le public au-
jourd'hui en sait assez. 

Malgré la mauvaise volonté évidente du gou-
vernement, de la magistrature et de la haute 
finance, le public est édifié. 11 assiste stupéfait 
depuis huit jours à cette écœurante lessive, et 
le déballage de ces hontas accumulées, de ces 
marchandages malpropres l'a suffisamment 
instruit. 

M. Constans,—bon juge en pareille matière, 
— est d'avis que « ce spectacle est fait pour 
déconsidérer la République et le pays ». 

Les gens qui nous gouvernent pensent 
comme lui. A tout prix, ils voudraient mettre 
fin à l'enquête; ils ont peur de ces révélations. 
Sait-on jusqu'où elles peuvent atteindre, 
et qui «lies peuvent atteindre. Chaque jour, 
de nouveaux noms sont compromis, et il 
paraît qu'il y en a bien d'autres puisque, 
après avoir cherché par tous les moyens à 
entraver l'enquête et à contrecarrer les com-
missaires, on veut aujourd'hui arrêter les re-
cherches. 

Eh bien ! nous croyons que les républicains 
ont tort. La République portera la peine de 
ces scandales. Et plus ou cherchera à les dis-
simuler, plus le public grossira leur impor-
tance et le nombre des concussionnaires. Il 
n'est pas d'idée qui pénètre plus facilement 
dans les masses que celle de la vénalité des 
hommes en place. 

Certes, il y a eu sous tous les régimes 
des faits repréhensibles, l'homme est le même 
dans tous les temps, et à .loute époque une 
conscience faible peut céder à la corruption. 

Mais ce ne furent jamais là que des ex-
ceptions. Le régime actuel, au contraire, est 

devenu le régime du veau d'or et du pot-
de-vin. 

« Regardez du côté de la République, écrit 
notre éminent confrère M. Jules Delafosse, et 
vous vous apercevrez que le parti qui l'ex-
ploite n'a fait avec elle qu'un mariage d'ar-
gent. Il y eut autrefois, il y a bien longtemps, 
une race de républicains idéalistes, saintement 
épris de liberté, de justice et d'amour, adorant 
la République comme l'autel même du culte 
auquel ils sacrifiaient. Ces gens-là vivaient et 
mouraient pour leur rêve, et leur rêve était 
beau comme la vertu. C'est ce que Gambelta, 
qui fut le père du réalisme républicain, appe-
lait les temps héroïques, par opposition à 
l'ère empirique qu'il inaugurait. Ils nous est 
né de ces héros une postérité d'industriels qui 
ont converti la République en halle et l'autel 
en comptoir. La justice a perdu ses deux 
attributs principaux : elle n'a plus ni bandeau 
ni balances ; il lui reste le glaive, comme 
symbole des tribunaux d'exception. L'admi-
nistration, jadis irréprochable, porte mainte-
nant une ceinture dorée. Des scandales écla-
tent de temps en temps qui dénoncent des 
marchés malpropres et des mœurs trop acces-
sibles aux suggestions intéressées. Quant aux 
pouvoirs purement politiques, c'est l'hallali du 
veau d'or ! 

» D'où vient cela? De causes multiples, de 
valeur inégale, mais toutes efficaces et concou-
rant ensemble à donner au régime actuel le 
caractère et la physionomie d'une aventure. » 

Rien n'est plus vrai. L'arrivée constante aux 
honneurs d'une race de politiciens sans valeur, 
sans situation et sans ressources, mais non 
sans appétits, ouvre toutes grandes les portes 
à la corruption. Ils ont mérité qu'on jette à la 
République cette qualification, dont l'histoire 
a flétri tous les gouvernements de déca-
dence : c'est un régime vénal. 

Barth. POCQUET. 

Nous avons un nouveau Ministère. 
C'est le même ! Seulement il a changé de 

tê'.e. 

M. Carnot avait fait exprimer, par M. De-
velle, à M. Ribot, le dé tr de le voir. Dans 
l'après-midi, M, Ribot a conféré successive-
ment avec MM. Loubet et Bourgeois. Assuré 
de leur concours, il s'est rendu à l'Elysée à six 
heures, et le Président de la République lui a 
confié la mission de former le nouveau cabi-
net. M. Ribot est ensuite allé voir M. de Freyci-
nel dont il a obtenu facilement l'adhésion ainsi 
que celle de MM. Burdeau, Rouvier, Ch. Dupuy 
et Develle. 

A onze heures, il est revenu à l'Elysée et a 
annoncé à M. Carnot qu'il acceptait formelle-
ment la mission de former le ministère. Il a 
alors soumis au Président de la République 
une liste que M. Carnot a approuvée. 

Le nouveau ministère a été constitué à mi-
nuit, et le télégramme de l'Agence Havas, qui 
nous l'annonçait hier malin, a pris une 
faussa direction. En voici la composition: 

Présidence du Conseil et 
affaires étrangères.. . MM. RIBOT. 

Intérieur et cultes LOUBET. 
Justice BOURGEOIS. 
Instruction publique.... CH. DUPUT. 
Finances ROUVIER. 
Guerre DEFREYCINET. 

Marine BURDEAU. 
Travaux publics YIETTE. 
Commerce SIEGFRIED. 
Agriculture DEVELLE. 

On voit qu'à deux exceptions près — MM. 
Jules Roche et Ricard — le nouveau cabinet 
est composé des mêmes membres que l'an-
cien. 

C'est un replâtrage — et un replâtrage des 
plus considérables qu'on ait jamais vus. 

Deux ministres nouveaux seulement, et pour 
des portefeuilles qu'on pourrait qualifier d'in-
signifiants par rapport à la crise qui a motivé 
ce remaniement. 

M. Ricard, ministre de la justice, ne revient 
pas. C'est lui pourtant qui ordonna les pour-
suites contre le Panama, prenant sous son bon-
net, a-t-on dit, l'initiative de cette mesure que 
ses collègues désapprouvèrent généralement. 

M. Jules Roche cède le commerce à M. 
Siegfried ; ce changement n'a aucune significa-
tion. 

M. Bourgeois laisse l'instruction publique à 
M. Charles Dupuy, un nouveau; mais c'est 
pour prendre la justice. 

Cependant on enlève les cultes à la justice 
pour ks transporter à l'intérieur sous prétexte 
que M. Bourgeois serait moins aimable avec le 
clergé que M. Loubet. 

El M. Loubet, qui jeta son portefeuille à 
la tête de la Chambre, le ramasse et le garde. 

Celte rentrée de M. Loubet nous semble 
vraiment un peu extraordinaire. 

Que M. de Freycinet soit resté, cela n'éton-
nera personne ; M. de Freycinet est cramponné 
au rocher de la guerre. 

Des autres nous ne parlerons pas, si ce n'est 
de M. Rouvier qui n'a pas dû se faire prier 
béaucoup pour ne pas déménager des finances 
qu'il adore. 

Pour les malheureux rentiers, il eût sans 
doute mieux valu qu'il partît. 

En somme, la seule nouveauté du Cabinet 
du 15 décembre, c'est que M. Ribot devient 
président du conseil et que les sceaux sont 
attribués à M. Bourgeois. 

Etant donnée la cause de la crise, que signi-
fie ce changement? 

Nous sommes, en vérité, bien embarrassés 
pour tirer une conclusion. 

Au lond, ça nous paraît être exactement la 
même chose que le précédent. 

Ejusdeni farinœ. 

puy est né au Puy, le 5 novembre ■1851. Fils 
d'un huissier de la préfecture de la Haute-
Loire, il passa par l'Ecole normale supérieure, 
en sortit agrégé de philosophie en 1874 et fut 
successivement professeur à Nantua, à Ad-
rillac, à Auch, au Puy et à Saint-Etienne. Ins-
pecteur d'académie dans la Lozère, puis dans 
le Calvados, il devint, en 1884, vice-recteur de 
'académie d'Ajaccio. 

Il est depuis plusieurs années rapporteur 
du budget de l'instruction publique. 

Ni M. Siegfried, ni M. Dupuy n'ont jamais 
fait partie du gouvernement. Ils sont de la 
nuance Union républicaine. 

Les deux nouveaux ministres sont MM. 
Siegfried et Charles Dupuy. Tous deux sont 
députés depuis 1883. 

M. Siegfried représente le département de 
la Seine-Inférieure. Il est ancien maire du Ha-
vre et négociant dans cette ville. 

M. Charles Dupuy, le nouveau ministre de 
l'instruction publique et des beaux arts, est 
député de la Haute-Loir* depuis 1885. M. Du-

Mardi soir, 5 h. 1/2. 
A l'heure où nous vous écrivons, les mem-

bres du cabinet élaboré par M. Develle, et dont. 
M. Ribot a accepté la présidence, sont réunis 
à l'Elysée pour rédiger les déclarations que 
l'on a coutume d'appeler « programme ». 

C'est de ce programme que dépendent l'ac-
cueil réservé par les Chambres à cet « ancien 
et nouveau gouvernement », et son sort. 

Actuellement les députés paraissent ahuris 
de ce replâtrage. Certains trouvent fort auda-
cieuse celte tentative du chef de l'Etat, dans 
les circonstances difficiles, très graves pour 
les destinées du régime républicain. 

Les opportunistes eux-mêmes paraissent se 
réserver et se résigner. Aucun enthousiasme; 
mais plutôt une déception universelle. 

On est résolu de part et d'autre à attendre 
les déclarations du gouvernement avant de 
prendre une attitude à son égard. 

Le gros événement du jour est la publica-
tion des conclusions du rapport de M. l'ingé-
nieur Rousseau, ancien député, conseiller 
d'Etat, sur les travaux de la C1' du canal de 
Panama. C'est la plus grave accusation qui 
puisse être formulée'contre un gouvernement 
que celle d'avoir dissimulé au public les con-
clusions de cet important document. 

On avait même oublié (III) d'en donner 
communication à la Commission de 1888 
chargée d'examiner le projet d'émission des 
obligations à lots. 

Si le gouvernement républicain n'eut point 
caché â la Chambre et au pays la vérité, que de 
pertes on eut évité à l'épargne française I Le 
gouvernement ne pouvait ignorer la situation 
matérielle et financière de l'entreprise. En 
1886, en effet, M. Sadi Carnot étant ministre 
des finances, n'avait-il pas connu les motifs 
déterminants du retrait du projet de loi relatif 
à l'autorisation de l'émission à lots Panama? 

Telles sont les rumeurs en circulation dans 
le Palais-Bourbon. 

On lit dans le Paris : 

«. La déclaration ministérielle sera lue à la 
Chambre par M. Ribot, et au Sénat par M. 
Bourgeois, ministre de la justice. 

» Cependant, pour le cas où le garde des 
sceaux serait retenu à la Chambre par une de-
mande d'interpellation, il serait remplacé au 
Luxembourg par M. Loubet. 

y Nous croyons savoir que dans cette dé-
claration le gouvernement manifesteraj eu e« 



qui concerne la suile de l'enquête parlemen-
taire, son intention de donner satisfaction au 
désir de la Chambre tout en restant dans les 
termes de la loi et èn assurant le respect du 
principe de la séparation des pouvoirs. 

» Enfin le gouvernement, tout en conser-
vant l'espoir de faire voter à la Chambre le 
projet de budget avant la fin de l'année, 
examinera l'éventualité des douzièmes provi-
soires. » 

LES CHÈQUES DU CRÉDIT MOBILIER 

Trois délégués de la Commission d'enquête, 
MM. Bigot, Lejdet et de La Batut, se smt 
rendus hier matin au Crédit Mobilier pour 
counaître les bénéficiaires des deux chèques de 
40,000 francs et de 50,000 francs encaissés 
par cet établissement. 

Les trois délégués ont reconnu que ces chè-
ques avaient été payés à M. Vlasto, ancien 
administrateur du Crédit Mobilier, actuelle-
ment vice-président du Comptoir d'Escompte. 
Il paraît que M. Vlasto, que la Libre Parole 
appelait naguère l'homme à M. Rouvier, serait 
le gendre de M. Zatiropoulo, chez lequel M. 
Rouvier était employé avant d'entrer dans la 

politique. 

Ce bon M. de Reinach 
Tout mauvais cas, dit-on, est niable. C'est 

en vertu de cet axiôme que les législateurs ré-
publicains ont commencé par nier avec une 
énergie digne d'une meilleure cause. M. Proust, 
par exemple, a-t-il assez nié. assez crié à « l'in-

fâme calomnie ! » 
Quand il n'y a plus moyen de faire autre-

ment, il faut bien avouer. Alors, on entre dans 
la voie diffieullueuse et pénible des explica-
tions. Mais le proverbe ne dit pas que tout mau-
vais cas soit explicable. 11 est facile de s'en 
apercevoir aux explications entortillées et con-
tradictoires que les intéressés font circuler 

dans la presse. 
Samedi, nous avons entendu M. Proust se 

vanter, bien à tyrt, de cultiver passionnément 

un vice qu'il n'a pas : celui du jeu. 
Voici maintenant M. Léon Renault, sénateur 

républicain, qui explique, d'une manière toute 
différente, un cas identique. 

M. Léon Renault a déposé devant la Com-
mission d'enquête. Lui aussi, il était en rela-
tions d'affaires et d'amitié avec feu le baron de 
Reinach, qui en avait profité, parait-il, pour 
lui colloquerdes a:tions d'une société de Bel— 
levue où M. Renault avait perdu une soixan-
taine de mille francs. M. Renault n'élait pas 
très content, ce qui se comprend, et ne le laissa 
pas ignorer à M. de Reinach qui lui proposa 
un beau jour de se refaire sur le Panama en 
le comprenant dans sa part de garantie, « où, 
seul, M. de Reinach pouvait courir des ris-
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Le Marquis DE FOUDRAS 

H 
Le récit du commis avait été exact à peu de 

chose près. M. Loubert, pressé par ses créan-
ciers, avait demandé à sa fille de consentir à 
l'abandon des deux millions déposés par lui à 
la caisse des consignations, et Éléonore, sans 
refuser positivement, avait alors prié son père 
de lui laisser le temps de réfléchir, de con-
sulter. M. Loubert avait répondu qu'il n'y 
avait pas une minute à perdre; que le moin-
dre retard pouvait compromettre son honneur 
et consommer sa ruine. Alors la discussion 
s'était animée, et Éléonore avait fini par dé-
clarer que si elle se décidait à un sacrifice, 
elle voulait qu'il se lit régulièrement, lente-
ment, et que de toute autre manière elle n'y 
consentirait pas. Ces précautions, qui avaient 
pour M. Loubert tous les inconvénients d'un 
refus, puisqu'il avait pris l'engagement de 
payer le jour môme, l'exaspérèrent. Il chassa 

ques. » 11 n'y avait donc pas de chances de 
pertes, comme le soutient mordicus M. Proust. 

En ce qui concerne M. Léon Benault, nous 
constatons simplement ce qu'il y a de bizarre 
à voir un législateur faire partie d'un syndicat 
de garantie et statuer ensuite sur une proposi-
tion de loi qui a précisément pour but de favo-
riser les opérations de ce même syndicat. Com-
ment le vote qu'est appelé à émettre le législa-
teur ne serait-il pas influencé par l'intérêt du 
syndicataire ? 

Avec M. Dugué de la Fauconnerie, républi-
cain rallié, nous arrivons aux explications pré-
ventives et aux aveux comiques. 

M. Dugué x s'explique » dans l'Eclair : 

« Aujourd'hui lundi, la Commission d'en-
quête de Panama fera demander à M. Jeanin, 
agent de change et mon beau-lrére, le nom de 
la personne à qui appartenait le chèque au 
porteur de 25,000 francs qu'il a touché le 19 
juillet 1888 à la Banque de France. M. Jeanin 
pourrait se retrancher derrière le secret pro-
fessionnel : je l'ai prié de n'en rien faire. Main-
tenant voici l'histoire. » 

L'histoire n'est pas compliquée. M. Dugué 
était, lui aussi (tout le monde alors?], en 
« excellentes relations» atec M. de Reiaaeh. 

M. Dugué rencontre un jour M. de Reinach 
qui lui dit : « Voulez-vous gagner de l'argent ?» 
— Réponse de M. Dugué : « Comment, si 
je veux! Mais certainement, et le plus pos-
sible! » 

Et voilà comment M. Dugué entra « dans 
une sorte de sous-syndicat » où il opérait aux 
risques et périls de M. de Reinach, et reçut 
un chèque de 23,000 francs qui, il le déclare 
hautement, « ne lui laisse aucun remords ». 

Tel est I' * histoire » que raconte dans l'E-
clair M. Duguédela Fauconnerie et qu'il trouve 

« toute naturelle ! » 
M. de Reinach était un homme si aimable 

qu'il demandait a toutes ses relations parle-
mentaires: «Voulez-vous gagner de l'argent? » 
— et que tout le momie, de crainte de le déso-
bliger, répondait « oui » — même ceux qui, 
comme M. Dugué, n'avaient pas été pincés dans 
une société de Bellevue quelconque. 

GEORGES HUILLARD. 

NOUVELLES MILITAIRES 
LA REMONTE DE LA CAVALERIE 

Le général Bonie, commandant la lre divi-
sion de cavalerie, est envoyé en Autriche, afin 
d'étudier les mesures prises pour fournir aux 
troupes de la territoriale des chevaux de selle 

habitués à manœuvrer au bruit des armes. 
On se propose, dit le Gaulois, au Ministère 

de la guerre, de confler les chevaux, après un 
dressage d'une année, aux officiers de cava-
lerie de la réserve capables de les entretenir 

gratuitement en bon état. 

LES FUSILS ALLEMANDS 

Les révélations produites au cours du pro-
cès Ahlwardt sur les fusils Loewe causent en 
Allemagne une vive émotion. 11 y a 473,000 
fusils Loewe dans l'armée allemande ; or il 
ressort des rapports officiels que sur 5,000 
fusils il y en a 4,000 qui ne valent rien. 

C'est un scandale énorme, d'autant plus 
ditlicile à étouffer que le ministère de la guerre 
avait fait publier des rapports de chefs de 
corps très élogieux pour la nouvelle arme. 

Chronique Locale 
ET IDE L'OUEST 

Lettre de la générale Uodds 
En réponse au télégramme de haute admira-

tion envoyé'dimauche à M" Dodds à la suile 
du banquet de l'Association des officiers de 
réserve, de l'armée territoriale et retraités, 
banquet qui avait été organisé en l'honneur 
des victoires remportées par nos troupes au 
Dahomey, la Générale a répondu en ces ter-
mes : 

« Madame Dodds remercie, au nom 
» du général Dodds, Messieurs les 
» Officiers de la Réserve et de l'Armée 
» territoriale de leur télégramme 
» qu'elle fera parvenir au Général 
» par courrier du 10 décembre. 

» 5 décembre 1892. » 

La Sainte-Barbe à Saumur 

Pourquoi sainte Barbe est-elle la patronne 
des pompiers? Telle est la question qu'un de 
nos confrères posait hier, en rendant compte du 
banquet qui a réuni, samedi soir, la compagnie 
des sapeurs-pompiers de Saumur dans les 
salons du Café de la Paix. 

Nous croyons en découvrir la raison dans 
ce fait, rapporté par un nommé Théodoric 
Pauli, et arrivé en 1448, à Gorcum, en Hol-
lande. Un homme, appelé Henri, fort dévot à 
sainte Barbe, se trouva un jour surpris par le 
feu sans pouvoir se sauver. N'espérant plus 
aucunsecours humain, il invoqua la Sainte qui 
lui apparut et arrêta la violence du feu en 
jetant son manteau sur le brasier. 

Les pompiers ne pouvaient donc mieux faire 
que de prendre pour patronne celle qui leur a 

donné un si bel exemple. 
Pour célébrer celle fête à Saumur, M. 

Hubert, capitaine des pompiers, avait convo-
qué sa brave phalange en un banquet frater-
nel. H avait également eu l'heureuse idée d'in-
viter les autorités de la ville, M. le Sous-Préfet, 
M. le Maire, ses adjoints, la presse locale. 

sa fille de son cabinet, et il avait le bras levé 
pour la maudire, lorsqu'il s'était senti frappé 

d'apoplexie. 
Les faits rétablis ainsi dans toute leur vé-

rité, nous allons suivre Léonce auprès de sa 
mère, toujours au chevet du malheureux Lou-

bert. 
Il lui transmit à voix basse une partie du 

récit du commis, en ayam soin de supprimer 

tout ce qui avait rapport à la scène de violence 
qui avait eu lieu entre le père et la fille ; il dit 
quelques mots de l'argent qu'il avait trouvé, 
en remarquant que celte découverte pouvait 
faire supposer que M. Loubert avait disposé 
du sur plus du prêt ou qu'il l'avait mis en dé-
pôt ailleurs. A cet égard, Léonce manifesta 
l'intention d'aller interroger sa cousine; sur 
tout le reste, la mère et le fiis tombèrent d'ac-
cord qu'ils feraient honneur aux affaires de 
M. Loubert, quelle que fût l'issue de sa mala-

die. 
Madame Granval eut encore plusieurs fois 

l'occasion, pendant cet entretien, d'admirer la 
grandeur d'àme de son fils, et d'entrevoir une 
délicatesse qui étonnait même le cœur d'une 
femme et d'une mèro. 

Léonce fit prier sa cousine de vouloir bien 

se rendre au salon, où il allait la précéder. 
Peu de minutes après, ils étaient réunis. 
— Éléonore, dit Léonce d'une voix grave 

qui cherchait à n'être pas sévère, pourriez-
vous me dire si vous avez connaissance de 
l'emploi d'une somme de deux millions que 
votre pauvre père a reçue hier, et qui devait 
servir à désintéresser les plus pressants de ses 

créanciers ? 
— Je crois que celte destination a été rem-

plie, mon cousin, répondit Éléonore, du ton 
d'un criminel qui est en présence de son 

juge.. 
— Et pourriez-vous me dire qui a reçu cette 

somme? 
— Personne encore... Elle est à la caisse 

des consignations, où elle sert de garantie à 
ma dot. 

Léonce n'avait fait que soupçonner la vérité : 
il la vit dans toute son horreur, et il se cou-
vrit le visage de ses deux mains. 

— Votre pauvre père, reprit-il après quel-
ques instants de silence, a été égaré par sa 
tendresse pour vous, il n'a songé qu'à mettre 
vos intérêts à couvert... Celte erreur, cette 
faiblesse, sont la cause de tous ses malheurs. 

Éléonore n'eut pas la force de répondre, elle 

Nous avons eu le plus vif regret de ne pouvoir 
assister à cette réunion, mais nous n'en re 
merc.ons pas moins M. Hubert d'avoir bien 
voulu songer à mus en cette circonstance 

A sept heures, les pompiers, rassemblés à la 
Ma.r.e, se sont rendus, tambours, clairons 
musique en tête, à la salle du festin. 

Grande surprise tout d'abord. La salle res-
plendissante de lumière, était pavoisée dè dra 
peaux et de palmes habilement disposés M 
Lignais, qui s'était chargé de tout, intérieur

 et 
extérieur, s'est montré aussi bon décorateur 
qu'excellent chef de cuisine. 

La seconde surprise était le menu qui a sou-
levé des bravos unanimes ; pour que tous puis-
sent en profiter nous le publions. 

MENU 
EN MANŒUVRE : 

Potage Julienne aux demi-garnitures 
ÉTABLISSEMENT PRÉCIPITÉ 

Hors-d'œuvre, Rives, Torches, Rognures de 
Ligatures, etc. 

ENTRÉE AU PAS GYMNAST QUE 
Cabillaud sauce Grappin 

Civet de Lièvre aux Moraillons 
Cognac à la Lance 

Gigots Haricots, à la Générale 
Dindonneaux rôtis sur le lieu du sinistre 

Salade barbe de Sapeur 
Petits pois sauce Barre d'arrêt 

Crème à la Graisse d'Ours vanillée 
Biscuit de Savoie d'après le nouveau manuel 

Dessert de la Fédération 
VINS EN BACHE 

Charnpigny aux raccords 
Champagne au Plumet 

Café aux Trbis Couleurs 

Le repas, admirablement servi et fait par un 
fin connaisseur dans l'art culinaire, a été plein 
d'enlrain. Au Champagne, M. le Maire a pro-
noncé l'allocution suivante : 

« Messieurs, 

» Les fondions de maire sont, vous ne l'i-
gnorez pas, la cause de soucis, mais si cette 
charge a des désagréments, elle a aussi ses 
avantages et ses satisfactions. 

» J'ai été heureux de répondre à votre invi-
tation, pour venir féliciter la compagnie de sa 
reconstitution définitive, et lui dire que j'espère 
qu'elle suivra la tradition, et qu'elle sera à la 
hauteur de ses devanciers. 

» Je vous remercie donc tous, Messieurs, 
d'avoir bien voulu suivre des conseils dic-
tés par l'intérêt général de tous nos conci-
toyens. 

» Le Conseil municipal, qui ne laisse passer 
aucune occasion de vous témoigner sa sollici-
tude, vient de vous voter une subvention desti-
née à assurer contre les accidents tous les 
sapeurs-pompiers de la compagnie. Celte sub-
vention garantit à tout pompier, après vingt-
cinq ans de service, deux cents francs de rente. 
Vous pourrez donc, sans crainte pour l'avenir, 
vous enrôler dans une compagnie dont tout 
citoyen s'honore d'être membre. 

» Le temps n'est plus où l'on plaisantait les 
pompiers, celte phalange héroïque dont le 
livre d'or contient des actes innombrables de 

était trop orgueilleuse pour mentir ou pour 

s'excuser. 
— Cet argent venait de ma mère et de moi, 

continua Léonce, et nous espérions qu'il sau-
verait votre père. Un mauvais génie l'a perdu. 

— Il peut être sauvé encore puisque vous 

êtes là, Léonce, murmura Éléonore. 
— Son honneur le sera, ma cousine... Mais 

sa vie ! Les médecins n'osent pas en répondre; 
ils me paraissent même bien inquiets. 

— C'est horrible a penser, Léonce... Mais 
si vous vouliez disposer de cet argent, je crois 
qu'une simple autorisation de moi suffira pour 
le faire délivrer, et je suis toute prête à vous 

la donner. 
— Je vous la demanderai s'il n'y a pas 

moyen de faire autrement. 
— Ah I mon cousin, quelle injure! 

 Qe a'est point une injure, Éléonore; car 

je n'ai pas la pensée de vous offenser. La si-
tuation de mon oncle ne m'est pas encore 
connue, et dans le doute où je suis, je ne peux 
pas disposer légèrement de ce qui vous ap-
partient. Seulement, si ma fortune ne suffit 
pas, j'aurai recours à la vôtre... Fiez-vous-eo 

à moi. 
~ Mais vous n'avez pas le droit d'être plus 



courage et de dévouement, ce qui, du reste, 
n'étonnera personne, étant donné le caractère 
français naturellement porte à se dévouer pour 
lesautres sansautrebutquedese rendre utile et 
ne connaissant pas d'autre devise que celle-là : 
« Abnégation et dévouement! » 

» Je termine, Messieurs, en buvant aux 
pompiers de Saumur et à la prospérité de la 
compagnie. » 

M. Hubert remercie M. le Maire en ces ter-
mes : 

« Messieurs et chers camarades, 
» La présence parmi nous de M. le Sous-

Préfet et de M. le Maire prouve tout l'intérêt 
qu'ils portent aux pompiers de Saumur. 

» Permettez-moi de remercier M. le Sous-
Préfet d'avoir bien voulu se déplacer, nous 
sacrifier quelques instants, pour rehausser 
par sa présence l'éclat de cette fête toute 
amicale. 

» Je remercie également M. le Maire de ses 
bonnes paroles d'encouragement ; nous savons 
depuis longtemps que sa sympathie nous est 
acquise, et qu'il ne laisse jamais échapper au-
cune occasion pour nous la témoigner. C'est à 
sa bienveillante intervention que les pompiers 
de Saumur font désormais partie de la Caisse 
générale des retraites des sapeurs-pompiers de 
France et d'Algérie, laquelle assure 200 francs 
île rentes à tout pompier qui aura l'ait vingt-
cinq ans de service à partir de la présente an-
née 1892. 

» Je remercie aussi tous les camarades qui 
ont bien voulu accepter noire invitation pour 
fraterniser et resserrer les liens d'amitié et de 
concorde qui unissent aujourd'hui tous les 
pompiers, je ne dirai pas de France, mais du 
monde entier. 

» La fédération des officiers et sous-officiers 
de sapeurs-pompiers de France a admis dans 
ses cadres,à l'occasion du centenaire de 1889. 
tous les officiers des pays étrangers qui avaient 
été convoqués et qui ont répondu à son appel, 
et nous avons des camarades partout. 

» Nos modestes ressources ne nous permet-
tent pas d'étendre nos invitations très loin ; 
mais nous sommes heureux chaque fois que 
nous pouvons posséder et serrer la main de 
notre président de l'Union départementale, le 
capitaine Bideau, et les officiers des princi-
paux centres du département. 

» Je termine, Messieurs, en félicitant les 
sapeurs-pompiers de Saumur de la façon dont 
ils ont renouvelé leur engagement quinquen-
nal, cette année. Les premiers actes accomplis 
dans la voie de la discipline leur font honneur. 
On voit que chacun d'eux a à cœur que les 
services soient accomplis sans reproches. Ils 
ont voulu créer une caisse de prévoyance qui 
ser» alimentée par un versement annuel et par 
des amendes pour manquements au service, 
et ces amendes, sur leur demande, ont été 

jaloux que moi-même de l'honneur de mon 
père, s'écria Éléonore, qui sentait la nécessité 
de se relever aux yeux de son cousin, parce 
qu'elle avait vu à travers sa délicatesse qu'il 
était instruit de tout. 

— J'ai du moins celui de tenir mes ser-
ments, répondit Léonce; et j'ai rappelé tout à 
l'heure le sourire sur les lèvres de votre mal-
heureux père, en lui jurant que je répondais 
de tout. 

— Vous voulez m'humilier parce que vous 
ne m'aimez pas, parce que vous en aimez 
une autre ! Je vous ai deviné depuis long-
temps, Léonce ! 

— Je voudrais n'avoir pas à vous dire que 
j'en ai fait autant pour vous, Éléonore; mais 
la vérité m'y condamne. Au surplus, laissons 
de côté pour le moment nos sentiments per-
sonnels. Sous en reparlerons plus tard, si 
vous le voulez, car je n'ai rien à cacher. 

— Vous espérez que la mort de mon père 
vous délivrera de vos engagements envers 
moi. 

A cette accusation injuste et cruelle, Léonce 
resta muet. Toutes les bassesses du cœur hu-
main lui apparurent dans leur odieuse nudité ; 
son cœur e.t sa raison, qui comprenaient tout 

portées à deux francs, Ce chiffre, qui parais-
sait exagéré, a été adopté par tous saus récrimi-
nations, car chacal) a compris qu'en faisant son 
devoir, quelque soit le chiffre de l'amende, elle 
ne touche pas le sapeur dévoué qui remplit 
ponctuellement sa mission et son devoir. 

» Je lève mon verre pour porter la santé de 
M. le Sous-Préfet, de M. le Maire et de tous 
nos invités. 

» Je bois aussi, Messieurs, à la persévérance 
et à la bonne harmonie de la compagnie des 
sapeurs-pompiers de Saumur.» 

M. le Sous-Préfet a invité les amis des arts à 
donner libre cours aux chausons. Aussi chacun 
s'en est donné à cœur joie jusqu'à une heure 
très avancée. 

LE SEBVICE DU LIEUTENANT MENOU 
A A m; ;•«••• 

On télégraphie d'Angers, 6 décembre, aux 
journaux de Paris : 

« On a célébré ce matin, à la cathédrale, un 
service religieux à la mémoire du lieutenant 
Menou, de l'infanterie de marine, mort à Kana 
(Dahomey) des suites de ses blessures. Les gé-
néraux Fahre et Mourlan, plus de trois cents 
officiers, de nombreux membres de la Société 
des anciens militaires, et une foule considé-
rable assistaient à cette cérémonie.» 

Le crime de Braio sur l'4utliion 
(Nouveaux détails) 

La maison qu'habitait M. Jean Moreau, la 
victime, est à cent mètres environ du village 
de la Coutardière, beaucoup plus près d'An-
dard que de Brain. 

M. Jean-Bapliste Moreau, son gendre, qui 
s'était élancé à la poursuite de l'assassin dont 
il ignorait encore le crime, mais qu'il soupçon-
nait seulement d'être venu voler sous le han-
gar de son beau-père, l'atteignit bien, en effet, 
et l'appréhenda, mais l'homme se défendit vi-
goureusement, le terrassa et menaça alors de 
l'assommer avec l'énorme bâton dont il était 
porteur. 

M. Moreau crut prudent alors d'abandonner 
la lutte, évitant, sans aucun doute, le même 
sort que son beau-père, et l'assassin qui cou-
rait rapidement, quoique chaussé de gros sa-
bots, s'enfonça dans les ténèbres, après avoir 
été directement vers une petite passerelle, seul 
passage entre deux champs, ce qui fait croire 
qu'il connaît très bien ce terrain. 

Malheureusement, M. Moreau n'a rien pu 
découvrir, vu l'obscurité, encore accrue par un 
ciel chargé de nuages, qui put aider à trouver 
l'assassin. 

Ce n'est donc qu'après avoir abandonné la 
poursuite qu'il songea à revenir vers la ferme 
et, en entrant sous le hangar, il vit étendu, gi-
sant dans une mare de sang, son beau-père, 
râlant et perdant du sang en abonJance par 

ce qui était noble et délicat, furent au moment 
de se briser et de s'égarer sous le retentisse-
ment de ces horribles paroles. Dieu lui en-
voya un secours, c'était le souvenir de Su-
zanne avec son cortège de vertus simples et 
sublimes. 

— Assez, Éléonore I assez! dit-il, avec une 
émotion douloureuse. 

Et il. sortit du salon pour éviter d'ajouter 
quelque chose de blessant à ces mots que sa 
bonté trouvait cruels. 

(A suivre.) 

Imprimerie P. Godet 
4, Place du Marché-Noir, Saumur. 

CARTES DE VISITE 
1 fi. 50 - 2 fr. - 2 fr. 50 - 3 fr. 

3 fr. 50 - 4 fr. le cent. 

Enveloppes pT Cartes de visite 
0,50 - 0,75 - 0,90 le cent. 

CARTES IDE DEUIL 

une blessure épouvantable qu'il avait à la 
tète. 

Le sang avait jailli à une grande dislauce et 
avait teint largement un tas de navels et un ca-
veau. La cervelle avait été projetée de tous 
côtés. 

Aux cris de M. Moreau, .les voisins accou-
rurent et l'aidèrent à relever la victime, qui 
respirait encore, mais, quelques instants plus 
tard, elle rendait le defuier soupir. 

La plaie était affreuse. Va les .limensioos de 
la fracture, le coup du bâton dont s'est servi 
l'assassin a dû être d'une violence extrême. 

Comme nous l'avons dit hier, on se perd en 
conjectures sur le mobile de ce crime, et nous 
persistons à croire que l'assassin se proposait, 
une fois le coup fait, de pénétrer dans la mai-
son et de voler, mais il aura été surpris trop 
tôt pour mettre la suite de son projeta exécu-
tion. 

En tous cas, il attendait la sortie de M. Mo-
reau pour le frapper tout à son aise, car on a 
trouvé près de lui son bonnet et la lanterne 
dont il se servait matin et soir pour aller à l'é-
table. 

Ce crime a produit une émotion considérable 
dans la commune de Brain et surtout dans le 
paisible village de la Coutardière. Le maire, M. 
Bobin, disait que de sa connaissance il n'y 
avait été commis aucun crime. Aussi est-il à 
désirer que la justice mette promptement la 
main sur le coupable pour qu'il reçoive le 
châtiment qu'il mérite. 

Les obsèques de la victime ont eu lieu hier, 
à Brain, à midi et demi. 

SIMPLE COMPABAISON 

Tandis que nombre de municipalités et de 
bureaux de bienfaisance républicains font de 
'argent des contribuables l'emploi que l'on 

sait, et excluent dî leurs distributions les in-
digents qui ne font pas profession de libre pen-
sée, voici un exemple des procédés contraires 
dont usent les conservateurs. 

La ville de Vannes possède une municipa-
lité conservatrice depuis les dernières élections. 
Il existe dans la ville des « fourneaux alimen-
taires » pour les enfants des écoles. 

Par mesure de représailles et pour se ven-
ger de l'ancienne administration qui réservai* 
aux seuls élèves des écoles laïques le bénéfice 
de ces fourneaux, la nouvelle aurait pu n'en 
faire profiler que ses électeurs et leurs en-
fants. 

Ce n'est pas ainsi qu'elle opère : les four-
neaux fonctionnant aux frais de tous les con-
tribuables, on y admet maintenant tous les 
enfants, sans distinction d'origine ni d'écoles. 

C'est ainsi que nos amis entendent la justice 
et l'égalité. On comparera, puis on conclura. 

ACCIDENT DE CHEMIN DE FEB 

Un accident de chemin de fer a eu lieu hier 
près le Blanc (Indre). 

Un train a été pris en écharpe. 
Il y a cinq blessés et des dégâts considéra-

bles." 

État civil de la ville de Sau-r.ur 

NAISSANCES 

Le 6 décembre. — Marguerite-Marie Lecerf, 
rue de la Croix-Verte ; — Jeanne-Marie-Louise 
Bourgeaiseau, quai de Limoges. 

et la Société Générale se maintient à 480 fr. 
Ces deux sociétés patronnent l'émission an-
noncée pour le 8 courant des 20,000 obliga-
tions 4 0/0 de la société des Ateliers et Chan-
tiers delà Loire. Ces titres émis à 460 rappor-
tent 20 fr. et sont remboursables à 500 fr. 

Le Crédit Lyonnais s'inscrit à 785 fr. eu 
avance de 5 fr. sur hier. 

L'obligation Beyrouth-Damas-Hauran est 
l'objet de demandes suivies à 312 fr. 

La Société des Immeubles de France mettra 
en paiement le 1G janvier un acompte de divi-
dende de 12.50 par action. 

Nouvelle hausse de l'obligation 5 0/0 I" 
hypothèque du chemin de fer de Bock-Island-
Péoria et Saint-Louis qui cote 496.25. 

L'action privilégiée de la Galicia est deman-
dée sur le marché en Banque. Ce titre est 
considéré comme une véritable obligation dont 
le revenu est assuré, la dette hypothécaire 
ayant été atteinte par transformation. 

Les Chemins Economiques valent 427 fr. 
Ch. HEYMAN et C°, 

10, rue du Quatr«-Septembre, Pari». 

Théâtre «le Saumur 
Bureaux : 8 h. »/» Rideau : 8 h. 1/2. 

Directeur: Yves GUILLON 

Vendredi 9 décembre 1892 
Première représentation à Saumur du grand 

succès parisien actuel 

OTO 
Opérette en 3 actes, de P. Billaud et A. Barré 

musique de A. Banès, 
Représentée pour la première fois, à Paris, 

le i 2 juin 4892. 

LE SPECTACLE COMMENCERA PAR 

UNE TASSE DE THÉ 
Comédie en 1 acte, par Ch. Narrey 

Marché de Saumur du Samedi 3 Décembre 
Fromenl-coramerce, 

l'hectolitre 
id. halle (moyenne) 

Méteii — 
Seigle — 
Orge — 
Avoine — 
Sarrasin — 
Haricots blancs — 
Haricots rouges— 
Fèves — 
Noix — 
Châtaignes — 
Sel les 100 kil. 
Son — 
Pommes de terre, 

la barrique, 
Farine, la culasse de 

157 kilog. 
Pain lre quai., le kil. 
id. 2eid.0f.31 66 
id. 3eid.0f.28 33 

Bœuf ouvache.le kil. 1 60 
16 50 Veau — 1 60 
16 25 Mouton — 2 40 
— — Porc — 1 60 
— — Poulets la coupl* 4 — 
10 ». Dindonneaux — 13 — 
9 »» Canards — 5 — 

Il — Oies — 10 — 
22 — Beurre le kilog. 2 70 
20 — Œufs la douzaine 1 35 
— — Foin, la charretée de 
13 - 780 kilog. HO — 
10 - Luzerne — 110 — 
15 - Paille — 47 — 
13 — Huile de noix, 50 kil. 130 — 

Chanvre lre qualité 
10 - les 52 kilog. 500 — — 

id. 2« - — — 
47 - id. 3e — 

Charbon de bois, les 
100 kilog. 16 — 

Charbon de terre — 4 50 

M. Vrrtdeau, Pharmacie Centrale, rue 
de la Tonnelle, 27, à Saumur, vient de s'as-
surer le dépôt unique, pour la région, des : 

NLULES MARTIALES 
De CH. VAIDY 

Pharmacien à Trentemoult (Loire-Inférieure). 
Ce ferrugineux est sans conteste celui qui 

guérit, de la façon la plus prompte et la plus 
radicale, les affections du sani, telles que: 

Anémie, Chlorose, Eczéma. 
20 années de succès toujours croissant» 

ont fait des Pilules Martiales le ferrugineux 
le plus populaire qu'il y ait. 

N. B. En cas de constipation, employer 
en même temps les Pilules Purgatives de 
Ch. Vaidy. 

BULLETIN FINANCLEB 
Paris, le 6 décembre 1892. 

L'annonce d'un nouveau ministère devait 
être bien accueillie à la Bourse, surtout lors-
qu'on a su que M. Bouvier faisait partie delà 
combinaison. Le 3 0/0 a monté à 99.90 et le 
4 1/2 à 105.42. 

La Bente Italienne est très ferme à 93.80. 
Ce fonds d'Etat profite de l'amélioration de la 
situation économique qui s'accentue de mois 
en mois. Les Chemins Méridionaux qui rap-
portent plus de 5 0/0 sont demandés à 637. 

L'Extérieure cote 63 7/16. 
L'action de la Banque de France esta 3,925. 

Le Crédit Foncier est en meilleure allure à 
1,080. Les annuités en retard sont en diminu-
tion de 5 millions au dernier bilan. 

La Banque de Paris est eu progrès à 685 fr. 

Bue Saint-Jean. 

Pâtés de foies gras et Gibiers truffés 
des premières marques 

Pâtés de foies gras truffés, terrine nu 14 1.75 
- - 12 3.00 

— — 10 4.25 
— 9 5.50 
— — 8 7.25 
— — 7 10.50 
— - 6 14.00 

Foies gras au naturel, de 4.50 à 4.75 
Pâtés de foies gras de Canards, n» 10 4 .25 
Pâtés de foies «ras truffés de Canards, n0 12 3 .25 
Mauviettes désossées, truffées et farcies 

aux foies gras 3.50 
Pàlés d'Alouettes, depuis 1 fr. 25 jusqu'à 5 f r. 50 
Pâtés de Grivss, de Faisan, de Bécasse, de St-Hubert, 

depuis 2 fr. 60 à 5 fr. 50 

PATES ES CHO'JTE SUR DEMANDE EN 24 HEURES 
S Truffes brassées sur choit, depuis i fr. la boite. 

PAOL GODET, propriétaire-gérant. 



COURS DE LA BOURSE DE PARIS DU 6 DÉCEMBRE 

FONDS 
3 0/0 99 85 
3 0/0 amortissable 99 ô0 
i 1/2 1883 105 30 ! 

EMPRUNTS (VILLE DE PARIS) 

Obhg. 1855-60 3 0/0 556 — 
— 1865 4 0/0 5*1 -
— 1869 3 0/0 ! 425 50 
— 1871 3 0/0 ! 419 25 
— 1875 4 0/0 j 535 50 
— 1876 4 0/0 i 536 — 

VALEURS FRANÇAISES 
ACTIONS 

Banque de France 
Banque d'Escompte 
Comptoir national d'Escompte . 
Crédit Foncier 
Crédit Industriel et Commercial 

1S86 3 0/0 397 "25 

3955 -
192 -
524 -

1977 — I 
555 -1 

Crédit Lvonnais 782 — i 
Crédit Mobilier ; 129 — 
Dépôts et Comptes courants. ... — — i 

le 480 50 
915 -

Nord 192! — 
Orléans 1603 — 

^ompt 
Société Générale 
Est 
Paris-Lyon-Méditerranée 
Midi 

Etudes de M* BEAUMONT, notaire 
aux Rosiers-sur-Loire, et de 
M» DOUET, notaire à Beaufort. 

6a 
PAR ADJUDICATION 

Etude de M* ROUGET, 
Cinq-Mars. 

1530 
1350 

notaire à 

Ouest ! 1099 -
Compagnie parisienne du Gaz ... I 528 — 
Transatlantique ] 583 — 
Canal de Panama 21 — 

— Suez J 595 25 

VALEURS ÉTRANGÈRES 
Autrichien 4 0/0 or : — — 
Oette d'Egypte 6 0/0 99 20 
Extérieur i 0/0 ! 64 — 
Hongrie i 0/0 or 98 15 
Italie 5 0/0 , 93 75 
Portugais .4 1/2 1888 .; 150 — 

OBLIGATIONS DU CRÉDIT FONCIER 
Oblig. fonc. 1877 3 0/0 r. à 400 

— comm. 1879 3 0/0 r. à 500 
— l'onc. 1879 3 0/0 r. à 500 
— comm. 1880 3 0/0 r. à 500 
— l'onc. 1883 3 0/0 r. à 500 
— l'onc. 1885 3 0/0 r. à 500 

CHEMINS DE FER (OBLIGATIONS) 

Est 3 0/0 anc. r. à 500 
P.-L.-M. 3 0/0 fusion anc. r. à 500. 
Midi 3 0/0 ancien r. à 500 . . . . 
Nord 3 0/0 r. à 500 
Orléans 3 0/0 r. à 500 
Ouest 3 0/0 anc. r. à 500 . . . . 

VALEURS DIVERSES (OBLIGATIONS) 
d9o — Compagnie parisienne du Gaz 
484 5' O Transatlantique 3 0/0 r à*50o' 
482 25 Panama 6 0/0 1 ^série remb à 1 000 
482 50 j - 6 0/0 2e sér ie _ _ 
432 50 j - obligations à lots. . 
477 50 i1 Suez 5 0/0 remboursable à 500. 

!j FONDS ÉTRANGERS ' 
469 25 . Emprunt russe 1862 5 0/0 
*gô - I - 1889 4 O/o! ! 
4/0 — Consolidés 4 0/0 1re sfae 
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Qui aura lieu à la Mairie de la 
commune de Saint-Martin-de-
la-Place, le DIMANCHE 15 JANVIER 

1892, à 1 heure de l'après-midi, 
par le ministère dudit Me BEAU-

MONT, notaire, 
LES 

I1IMIE1BLËS 
CI-APBÈS DÉSIGNÉS, 

Situés tous commune de Saint-
Martin -de-la-Place. 

1° Une maison d'habitation avec 
bâtiments d'exploitation, cour, jar-
din et terre labourable, situés au 
lieu dit le Bas-des-Noues, le tout 
en un seul tenant, d'une conte-
nance de 34 ares environ. 

2° 6 ares environ de terre, dans 
les Champs-Biques, formant partie 
d'un plus grand morceau, com-
pris au cadastre sous le a" 828 de 
la section C. 

3° 49 ares 50 de terre, à la 
pointe du Bas-des-Noues, joignant 
au levant M. Robineau, au cou-
chant la route, et au nord M. Bau-
douin. 

4° 49 ares 89 de terre, à la 
Folie, joignant au levant la route 
et la commune, au couchant et au 
nord M. Robineau, au midi M. 
Artif. 

Tous ces immeubles sont ex-
ploités par M. BRARD, fermier au 
Bas-des-Noues. 

On pourra traiter avant l'adjudication. 
S'adresser, pour tous renseigne-

ments et traiter, soit à Me BEAU-

MONT, notaire aux Rosiers, soit à 
M" DOUET, notaire à Beaufort. 

A pûriCD appès cessa~ LiLUjJjll, tion de com-
merce , un Établissement 
d'Eaux Gazeuses, avec En-
trepôt de Bières, Vins, Eaux-de- Vie 
et Liqueurs. Belle, bonne et vieille 
clientèle. S'adressera M. TREMBLÂT 

père, à Saumur, qui l'exploite. Le 
cédant se charge de montrer la 
fabrication et de rester avec le pre-
nèur le temps nécessaire qui lui 
conviendra. 

Belle position pour jeunes gens. 

PAB ADJUDICATION 
Le DIMANCHR 15 JANVIER 1893, 

En l'étude dudit Rouget, 
notaire, 

La Belle PROPRIÉTÉ 
DU HAUT-GRUAIS 

Située communes de Langeais et 
Avrillé, d'une contenance de 102 
hectares, dont 80 hectares en bois. 

Chasse magnifique. 

Un Dictionnaire 
DE LITTRE 

4 Volumes et un supplément 
reliés 

S'adresser au bureau du journal. 

Leçons de Piano 
M"e BAUMANN , professeur de 

piano de lre classe, diplômée, de-
mande des élèves. 

Rue Saint-Jean, n° 32, au fond 
de la cour. 

i imjljin en totalité ou par par-
il Ll/UDitl tie, Maison et vastes 
dépendances, rue Saint-Jean, u° 14. 
— Réparations au gré du loca-
taire. 

S'adresser rue Cour-Sl-Jean, 3. 

A pli 4TF netousc 
f\ vjll fi ! pendus 

contrats sus-
ou en cours 

de la Coûlp1* le CONSERVATEUR et 
livrets de la Caisse des Retraites. 

14. Rogei rue TurbigO, Pari; 

Atelier de Serrurerie 
A>tcienne Maison 

JOUSSELIN ET RENAUDINEAU 

J. JOREAU 
Successeur 

44, Rue des Capucins, Saumur. 

A L OIJ E II 
PRÉSENTEMENT 

Rue Verte, 4, 
Noinellemeiil reslaurée, avec Remise 

el Ecurie. 
S'adresser à M. DUPAÏS, cou-

vreur. (796) 

Pianos, Musique, Instruments 
Maison G. FISCHER, fondée à Saumur en 1846 

Successeur, Elève dePleyel, WolffetC'6 

SAUMUR 1891, GRAND PRIX, MÉDAILLE D'OR 

Fournisseur AUTORISÉ de l'École «le Cavalerie 

ACCORDS, «fiPABATHhS, ÉCHAMiKS ET L00ATÏÏÏT5 

Pianos, Harmoniums, Violons, Violoncelles neufs el d'occasion 
IHSTRUIfiENTS EH CUIVRE ET EN BOIS ET ACCESSOIRES DE MUSIQUE 

de toutes sortes 

La maison GARANTIT toutes les réparations dont 
elle se charge. 

700 Partition» et choix considérable de Morceaux à l'abonnement 

GRANDE IPICliR.. 
33, rue d'Orléans, à l'angle des rues Dacier et d'Orléans 

PARISIENNE 
m 

Fromages extra 
Camembert, double crème. 
Brie, véritable, 1/2 kil. 
Gruyère, extra, — 

— Emmenthal, — 
Port Salut, de la Trappe, 
Roquefort, 
Hollande pâte grasse, 
Choucroute de Strasbourg, 

Saucissons de Lyon, d'Arles 
et de Lorraine 

Saucisses fumées, 2 pour 0 25 
Poitrine fumée, 1/2 kil. Mu 
Jambon désossé roulé, I'SQ 
Pâtés de foies gras truffés, de Stras-

bourg et de Ruffec, 
1,75; 2,75, 3,75; 5 et 8 fr. 

Crème de foies gras pour Sandwichs 
la boita 1,10 et 2,25 

Pâtés truffés : Alouettes, Bécasses, Grices, Perdreaux, Lièvre 
la terrine, 2,75, 3.75 et 5 fr. 

Gâteaux Lorientui», OO, t .'tO et 1,8© 
Hfi wSSSmmËSSSmimmim 

0,60 
1,40 
0,85 
1,20 
1,50 
1,60 
1,10 
2,00 

Américan - Tampon 
BREVETÉ S. G. D. G. 

îsBtiarisKable ne nécessitant 
jamais d'encre 

ÉCONOMIE, PROPRETÉ, DURÉE, ÉLÉGANCE 
m NEILLËl'U DES TAMPONS 

En vente à l'imprimerie PAUL GODET, place du 
Marché-Noir 

ET CHEZ TOUS LES LIBRAIRES DE SAUMUR 

PHARMACIE A. CLOS1ER 
N° 90, rue Dacier (PLACE SAINT-PIERRE), en face la Caisse d'Épargne. 

SAUMUR 

Droguerie Médicinale et Vétérinaire. — Entrepôt des Eaux minérales 
naturelles Françaises et Etrangères. — Dépôt de toutes les Spàialilés 
médicales. 

Grand assortiment de Bandages se prêtant à tous les mouvements du 
corps et maintenant la hernie constamment réduite. — Un bandage bien 
fait et bien appliqué facilite souvent la guérison des hernies. 

GA.BIIMET D'APPLICATION 

On trouve, à la Vliavmacle, un grand choix d'Articles en caoutchouc 
vulcanisé, en gomme noire et gomme anglaise blonde, de Bas contre 
les varices, de Ceintures en tous genres, de Biberons, d'Injecteurs et 
d'Irrigateurs. 

PRIX MODERES 

27, Rue d'Orléans, 27, Saumur 
Exposition et Mise en Vente des Nouveautés 

de la Saison d'Hiver pour Pantalon, Costume complet, et Pardessus 
Livraison Rapide. — §§iPI lÉPiîÉI S ANS illiLi — Livraison Rapide. 

Beaux choix de Costumes complets 315 fr. sur mesure 
Vu par BOUS. Maire de Saumur, pour légalisation de la signature de M. Godet, 

Môtel-de-Vitte de Saumur 4892 Li MAIRE, 

GerUfié par l'imprimeur soussigné. 

: ' Si' 


